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P E T I T 

COURRIER DES DAMES 
OU 

5^ouoe<tu ôoivcuccî (ieÂ tMooiieó, 

( / ù i ¿/Âeaâreà, J e i a e / J e ^ t y ^ T ù , 

Ce JounNAL pnratt tous les j o u n , nvec sept gravures par xnoît, 
clAfitunc d 'homme* 

Pr ix de Tabonnemcnt : pour iroîs m o i s . . . . . ç f r . 
pour six inois . . . . 18 
pour l ' année 36 

.">0 t . <le plus par tr imestre , pour les dcpar temeiu. 
I tr. i d t m pour l 'élraoger. 

O N S ' A B O I T N S A P A R I S , 

Au Bureau i^u PtUt Courrier fies Dames, rue Mesl^e, no. aSj 
Che i D O N D E Y ' D U P R f : Père et F i l s , i m p - l î b r . du J o u r o a l , r u e 

Sl.-Loulsy n«. 4̂ 1 f MAfkis. 
M A A T I K E T , l ib ra i re , rue ctu Co^ S t . •Honoré . 

A A M S T E R D A M , 

Chez G A B R I E L D r r o u R et C^«., l ibraires , sur Se Rok io . 
Les lettres et envois d 'a rgent doiveot ¿tre adresses f rànci de p o d . 

MODES. 

Simple et u n s a r t , belle sans icoposture ^ 
S o o leint naif brillait de ses couleurs; 
Ses seuls appas composaient sa p a r u r e , 
Ë t ses chcveux, bouclés à l 'aventure » 
FloUaient au v e n t , sous UQ cliapcau de ûcurs. 

U s n u ARO. 

T E L L E n o u s a p p a r u t la j e u n e e t g e n t i l l e E s t e l l e d a n s u n e d e 

ç e s f ê t e s c h a m p ê t r e s , d a n s ces f ê t e s o ù T o n r e n c o n t r e , h o r i 
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u simplicité villageoise t tout ce qui peut cfiarmer Tima^ua-
tion et enchanter la vue. La jeune Estelle avait, dans ses 
yeux séduisans, cette candeur, cette vérité pure et ce regard 
innocent et mah'n... Mais la jeune personne, Lien qu'âgée 
de seize aus, avait déjà beaucoup lu , et 

Quiconque * beaucoup lu 
Peut avoir beaucoup retenu; 

Estelle avait quelques légères notions du cœur humain; 
elle savait fort bien citer à propos des passages de nos plus 
(àmeux philosophes; elle se rappelait parfaitement, entre autres, 
que X - J . Rousseau , ce savant expert dans Tart de découvrir 
les secrets les plus cachés de Vame, avait avancé un adióme 
qu'Estelle crut dès-lors devoir toujours mettre en pratique; 
rappelons-nous bien« se disait-elle, en disposant sa jolie 
toilette, rappelons-nous que 

La bergère un peu coqueUe 
Rend le berger plu5 coojUat.... 

et tout en fredonnant cet ingénieux refrain, elle préparait 
une robe en légère mousseline, dont elle embcllissaH la gar-
niture par des bouquets de bleuets et dVpis, parsemés ^ et 
là. Un corsage demi-guimpe dessinait les contours de sa laillc, 
el couvrait assez la poitrine pour dii^peuser d'adopter un col-
let ou uu ficliu ; car Estelle savait encore que n la décencc est 
la plus belle parure de la beauté. » 

Après avoir contemplé la grâce de sa tournure , après avoir 
enjolivé imc belle paille d'Italie d'un simple faisceau de bleuets 
et d'épis, Estelle partit pour la félc champêtre, où sa mise 
fut généralement admirée, et devînt un modèle de toiletle 
pour toutes les élégantes qui désirent unir les recherches du 
gotit a la simplicité voulue dans les réunions de campagne. 

•-«-Les redingotes en gros d été el gros de Naples, sont de 
très-bon goût pour les négligés ; elles doivent être ornées de 
plusieurs collets formant pèlerine. Le devant de la redingote 
doit être boutonné depuis le cou jusqu'au bas du jupon; on 
y adapte, pour toute garniture, une très-grosse gance perlée ; 
et la ceinture doit èirc formée de même par une gance qui se 
noue sur le devant de la taille, el dont les bouts, extrême-
ment longs, sont terminés pnr un gland. 

- ^ O n voit , depuis quelques tcms, une charmante étoffe 
y i I 



qui doit rivaliser avfc Ics plus jolis tissus ¿cossais. Cette 
étoffe s'.ippelle rolépiily onthire. Celle dénomination lui fut 
itonnéc, à juste titre, pour signifier que les couleurs de ses 
dessius, qui sont généralement lies carreaux, confondent 
leurs nuaiices d'une manière tellement insensible , qu'il sem-
blerait qu'on aperçoive l'étoffe à travers un léger nuage. 
\uprès de ces nouvelles ombres, aussi variées que jolies, 
nous avons vn itcs réaii/rs, non moins gracieuses, qui ont 
clioisi, puur leur première apparition, l'élégant magasin de 
M. Burty, rue Ricbelieu, n". 8g. Ces iva/ilés, qui ne sem-
blent que trop appartenir au goût du jour, et qui pourraient 
paraître l'emblème du caractère de bien des gens, sont des 
écharpes appelées bicolores, c'est-à-dire, de deux couleur^ 
parfaitement distinctes , telles que raî^io rormlbe et bleue, 
macassa et rose, etc. 

Auprès de ces écharpcs bicolores, nous en avons vu d'au-
tres qui étaient nuancées de quatre couleurs différeotes ; et 
de pelils schalls carrés, dont les coios , également variés, 
représentaient quatre fichus réutus. 

— Presque tous les chapeaux de sparterïe et de gaze ont 
'a Iòle forme polonaise. Les chapeaux liabi lié s en gaze ou en 
étoffe, onl b passe ornée de trois rangs de blonde formant 
ruche vers le bord ; d'autres n'ont qu'une blonde très-haute, 
qui fait demi-voile. Toutes les pailles de rit ou d'Italie se 
garnissent toujours de deui rubans différens. Sur les cha-
peaux paille de r u , forme habilfée , on porle encore une 
seule longue plume nouée. Le» liouquels sont séparés par 
une grosse agraffe, soit en paille soit en satJii. 
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L ' E R M I T E D E L A F A L A I S E , 

F A I T HISTORIQUE. 

LE long des bords fertiles qu'arrose la Mander, au pîed du 
pelit hameau de Chénevière, on apercevait, vers la fui du 
XII'. siècle, au milieu dun massifde grands aunes, une 
rabane de joncs, simple et modeste asile d'un pieux solitaire , 

•surnommé, par les habilans, VErmite de lu Falaise. Sou 
véritable nom clait Gaudicr-de-Joigny, fils de l'illustre $eî-
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gneur di* Chi (eau-Renard. A l'âge de dix-sr[il ans < iiVtant 
encore (jiie simple Lacliclier , le cœur ilu ¡iiiiiie ÜDiiclior s'élait 
élaocé jusqu'à celui de libelle Amicie, fille aînée do Simon IV, 
seigneur de Monlfort-l'Amaury, Les trois lustres d'Amicîe, 
ses cli^nics , son esprit, ses talens, sa noblcsbc, lui attiraient 
une foule d'adorateurs, qui, tous á l'envï, aspiraient au 
bonheur d'être son ¿poux. Gaucher se mit sur les rangs, et 
demanda sa main. Un rival plus heureux, c'était Jacques, fils 
de Pierre, roi d'Arragon, devait posséder la cliarmanle Ami-
cÎe. L'amour de Joïgny s'indigna cette seule pensée, et il 
fit parvenir un cartel au fils du monarque. Le brave A m g o -
nais qui le reçut, vola bientôt à Monlfort, où l'honneur et 
sa dame l'appelaient. Il trouva que son antagoniste n'avait pas 
été le dernier à se faire ouvrir les barrières du champ clos. 
La lance au poing, ils s'attaquent en présence d'une nom* 
breusc assemblée. La beauté , qui fait l'objet du combat, les 
voit , et leur courage en est augmenté. Amicie souhaitait 
tout bas que ia victoire demeurât au vaillant Joigny ; mais 
ses vœux ne furent point exaucé:» ; car, dans le même mo-
ment, Gaucher fut atteint d'un coup de lance si violent, 
qu'il tomba évanoui. Son rival, le croyant mort , s'empara 
de ses armes, qu'il vint déposer aux pieds d'Amicie. Cct 
hommage ne fit qu'accroUre la haine qu'elle avait déjà pour 
le vainqueur, et sa tendre bienveillance pour le vaincu. Après 
avoir laissé tomber son voile , elle se retira les larmes aux 
yeux, et le coeur déchiré du même coup qn'.tvait ret̂ u son 
ami. Cependant, peu d'instans après le combat, Joigny re-
prit ses sens. Combien il se trouva humilié d'être vaincu, 
sans même avoir été blessé ! . . . Confus, honteux , il s'aban-
donne à mille réOexions douloureuses. Ali! se disait-il, me 
voilà déshonoré; je ne suis plus digue à présent de ta main 
d'Amicie; allons cacher ma défaite dans quelque réduit Ignoré... 
En parlant ainsi, il marchait toujours , et parvint, à la nuit 
close, jusqu'à b riante vallée de la Falaise , où, épuisé de 
fatigue, il s'endormit sur les rivages llcnrls de la Maudre. Le 
lendemain, l'aurore naissante lui montr.i le spectacle ravissant 
de b jeune nature, alors parée de tous ses charmes. 11 la com< 
parait, en soupirant, à sa chère Amicic, et s'écriait : ô na-
ture! combien tu me paraîtrais plus belle encore, si mon 
amie pouvait t'adoùrer avec moi! Il allait se livrer au déses-
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p o î r q u e c e s o u v n î r élevait cii sou a m e , lorsque, portant 
ses regards sur im grand anr."", que le Lasard par.'kissalt a*oir 
fait naître au milieu de la r ivière , positivement daRs le lieu 
où elle tombe en cascades écumantes , il lui ces lignes j 

« Quand le destin traverse vos p r o j e t s , ne faites p o i n t , 
» morte ls , comme celte bruyante cascade , et tâcbcz bien 
» plutôt de vous soumettre sans murmurer y-

Il crut trouver dans ces lignes un avertissement applicable 
à sa situation ; il en prof i ta , et prit la résolution de vaincre 
sa douleur , et de fixer sa destinée dans cette nouvelle Área— 
die. C était bien jeune se faire ermite; mais Joigny avait de 
la piété. D'ailleurs, un cœur ouvert à l 'amour est accessible 
d toutes les autres affections, et celui du jeune chevalier ne 
demandait qu'à étcndreles siennes sur tous les êtres quî l ' e n -
touraient. Il bâtit une cabane dans les env i rons , endossa le 
froc du cénobite, résolu de passer, auprès de la Maudre , 
des jours tranquilles, entre le culte de la divinité et Tamour 
de sa tendre Amicie. Mais ces deux sentimens avaient trop de 
ressemblance pour que le jeune anachorète ne se méprit pas 
quelquefois sur la nature de l 'objet auquel îl adressa les pieux 
soliloques qu^on a trouvés après sa m o r t ; à moins que celte 
divinité ne f û t , ainsi que l 'ont prétendu quelques vieux é ru -
dits en matière d 'amour , cette même Amicie de M o n f o r t , 
qu'il avait sî tendrement aimée. Ces soliloques, écrits en 
langue romane, nous ayant paru dignes , par leur ant iqui té , 
de piquer la curiosi té , nous avons essayé, à l'aide d 'un ancien 
glossaire, d'en traduire quelques-uns, que nous off r i rons , 
dans un de DOS prochains numéros , aux amateurs de la vieille 
littérature. 
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V A R I E T E S . 

ON voit depuis quelques jours, dans les rues de Marseille, des 
fragmens épars d'une caravane de pèler ins , au nombre de 
1x3 , que le capitaine .1. B. Bava^ Sarde venant de Mogador, 
a débarquée, il y a un mo i s , au lazaret. Cette caravane se 
rend à la Mecque, pour visiter le tombeau du saint Prophète . 
Parmi ces pèlerins, on compte quatre femmes, et un Uléma 
qui parait jouir d'une très-grande cousidérat iou, et auquel 
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nn poric le phn gnn<l respect. Le costume cl les mœurs de 
ces hommes oni quelque chose de singulier; ils nous rap-
pellent les premiers degrés de la civilisation des peuples. Un 
manteau en laine blanche et ad.nirablemenl groupé» est la 
seule robe qui leur couvre ta tête et le corps jusqu^aux g e -
noux ; ils sont sans bas , el n 'on t que des pantoufles de ma-
rorpiln jaune. Leur teint est rembruni , brcMé par leur soleil 
dWfr lque ; Ils sojit d 'une haute taille, maigres cl élancés; ils 
ont surtout la jambe dVme sécheresse extrême , et qui lient 
en quelque sorte de la jambe des chevaux arabes. Ces hommes 
jouissent, en général, d'une santé robuste. Pendant leur mois 
de quarantaine, ils n 'ont pas eu la plus petite indisposition. 
Nul doute (pi'ils ne doivent cette excellente constitution à 
leur régime alimentaire et moral. Ils ne vivent que de riz el 
de main , et mangent fort peu de viande. Quoique réunis en 
g r o u p e , ils sont dans un silence continuel. Leur Uléma est 
toujours seul , et porte une robe el une loque noires. Pour 
faire leur» prières , ils se réunissent en cercle, el gesticulent 
beaucoup en se tournant vers certaine étoile du ciel. L*Uléma 
conduit et dirige leurs gestes» 

li^ observa leur philosophe peut beaucoup réfléchir et ap-
p rendre , en voyant le physique el le moral de ces pèlerins, 
qui entreprennent un voyage si l ong , si périlleux, et avec 
une si grande dépense, uniquement par un sentiment rel i -
gieux qui leur lait braver tous les dangers , et surmonter 
heureusement tous les obstacles. Que de réflexions à faire 
pour nos Européens sybari tes, que tourmentent toutes les 
peines morales et physiques, qui sont Inséparables de leur 
haut degré de civilisation ! . . . 

( Journal àe la MêâlUrranée 

T H E A T R E S , 

.M • ^ 

AMBICTU-COMIQUE» 

h'Auherge des Adrets* | 

UN enfan t , trouvé par un aubergiste, devenu par mille 
vertus l 'objet de l'admiration de toni le can ton , est sur le 
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point dVpoüser la fille ci*un riche ami de son père adoplif. 
Le moment arrive de signer le contrat; mais Taubergiste 
croit de son devoir de faire cesser une longue erreur , et il 
fait au heau-pèrc futur la confidence du véritable état de 
Charles. Nul renseignement, si ce n'est un papier sur lequel 
était écrit le nom de Marie ncaumont; mais les vertus de 
Charles, Pau berge qu^il reçoit en présent de noce, et son amour, 
lui tiennent lieu de famille. On passe par-dessus la petite diiTi-
culté, et on va célébrer la noce, quand...Ici, Tintéiét du public 
veut qu'on s^arrête; ce serait lui ravir le plaisir des sensations 
douces et terribles ; des surprises intéressantes et épouvan-
tables; des tableaux vrais et horribles; enûn, des situations 
neuves, tout à fait inattendues, mais faites pour étonner et 
effrayer Tamateur le plus intrépide du mélodrame. 

Pendei-vous, auteurs de la Femme à deux Morís, créa-
teurs des deux Forçats, pères de tous les scélérats, que la 
justice divine punit chaque soir, à dix heures un quart, aux 
boulevards : un génie nouveau plane à mille toises au-dessus 
de vos tètes vous ne I atteindrez jamais. L^Auberge des Adréis 
a atteijit Papogée du genre. Elle est étayée par une femme 
malheureuse, persécutée et mendiante, à laquelle votre sensi-* 
bilité jetlenit volontiers votre bourse; par le modèle de tous 
les scélérats présens, passés et à venir, á qui votre indignation 
jetterait nne corde; e t , pour comble de jouissance ^ le se-
cond volume de ce sujet extraordinaire, trouve encore Tart 
de briller auprès de lui, de completter le plus inimitable de 
tous les tableaux; et votre reconnaissance, pour ses talens, 
lui votera aisément la même récompense qu'à son camarade. 

VÉvêque , de princesse née à TAmUgu, es t , dans le 
rôle de la mendiante, cent fois plus belle en linge sale que 
sous des habits de cour. Son ame, sa sensibilité, percent à 
travers des hideux haillons ; et si , à son premier aspect, les 
coeurs se soulèvent, dès qu'elle parle, ils volent vers elle« 
Que dire de Firmin, le Irès-humble et très-obéissant serviteur 
du brigand en chef, que la litographie ne manquera pas de 
livrer au public, et que , si la police le rencontrait en sor-
tant du spectacle y elle se ferait un devoir de lo livrer aux t r i ' 
bunauxfQite dire tic Frédéric ? Ce ne sont ni les litographes, 
ni les peintres, ni Us sculpteurs qui attendent sa téte ; elle 
serait revendiquée de droit ; elle ne peut, elle ne doit appar-
tenir qu*au 6 . 
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Le lalent de Frédéric » supérieurement secondé par Firmin, 

passe Hmagination. U possède, à nn degré s u p é n e n r , Tart 
de r imitat ion ; mais où a-^t-il pris ses modèles ? La F o r c e , la 
Conciergerie , Blcétre, les Galères , peuvent en fournir sans 
contredit ; mnis il est douteux encore qu'il ne leor soit pas 
supérieur. Les autres a c t e u r s , dans celte p ièce , ne sont 
presque que secondaires; mais leur jeu sage et les vertus dont 
Tauteur les a chargés , aident à former un ensemble parfait* 
U n jeune valet d 'auberge, bien simple , bien ingénu et l 'une 
des chevilles ouvrières de l ' in lngue , est fort naturellement 
joué par le sieur P a u l , qui s'avance chaque jour dans les 
bonnes grâces du public. Hélas 1 pourquoi le parfait ensemble 
de cet ouvrage est-i l gâté par la présence d 'un certain G u s -
tave , à qui il ne manque> pour jouer les amoureux, et laisser 
croire au moins au public que sa mattresse peut l a imer , 
qu 'une figure moins ingra te , une taille moins grêle*, un o r -
gane moins élevé et une ame moins froide. Mais , s il faut 
en passer par celte condition obligée pour voir l*/iuherge 

y^t/rr/s; s'il faut absolument souffrir Gustave, exprimant 
la sensibilité comme l 'écorer quî reçoit la correction de la 
main d 'un frère de la doctr ine , au moins on est dédommagé 
par Tabsence des sieurs Caron et Christmann» 

Malgré les scènes horriblement repoussantes dont cet o u -
vrage est semé, on ne peut s'empêcher d'être entraîné par 
un crescendo d ' in té rê t , q u i , s'il écarte la sensibilité, com* 
mande au moins la curiosité la plus vive. M. Benjamin , a u -
teur de la Pauvre Famille^ a fait doucement couler nos larmes; 
mais son Auberge des Adrets donne des crispations. N ' i m -
porte, quitte à se remettre au moyen d 'un verre d'eau sucrée , 
tout Paris voudra voir M^'*. l 'Evêqiie > Frédéric cl Firmin. 
Nous croyons devoir inviter seulement le directeur de l ' A m -
b igu , à ne pas laisser pénétrer les gendarmes dans la salle, 
dans la crainte d'une méprise, qui priverait le public d ' un 
homme à talent et des plaisirs de la soirée. Cctte pièce peut 
compter sur cent représentations. 

A ce Numéro eit jointe ta ftUìnche i^G. 

Vnpnmcri« de DuMnRV-Ooi'JVK , rue Si.-Louis , 46, au Marais. 




